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AVERTISSEMENT 



Lorsque mon ami Alboi^e, directeur de /'Artiste, 
a bien voulu publier magnifiquement Crispin mé- 
decin sous sa forme nouvelle, j'avais la ferme in- 
tention de laisser ce travail dans sa pénombre tout 
aristocratique, et de ne tirer que cinq ou six exem- 
plaires de la pièce ; mais, en dehors de quelques 
changements survenus ,au cours des représentations, 
dans le texte publié par /'Artiste, plusieurs cri- 
tiques, ayant, involontairement sans doute, mis 
mon adaptation à l'actif de tel ou tel plus illustre 
que moi, il in a semblé juste de reprendre mon 
bien sans façons. 

Je dis, d'ailleurs, au cours de la Notice, pour- 
quoi mon nom nest point sur V affiche de la Co- 
médie. De bons camarades de lettres croient, avec 
joie, que je n'ai pas le droit de signer des pièces à 

\ 



VI AVERTISSEMENT 

la Comédie-Française: ils se (trompent; et f espère 
le montrer bientôt. Cest un point qu'il faut éclat 
rer brillamment en notre époque de soi-disant li- 
berté au sein de laquelle Molière, silj- eût vécu, 
n'aurait pu, au train dont vont les choses, {et /of- 
fre de le prouver) faire représenter une seule 
pièce. 

j. r. 



! 



NOTICE 



Lorsque, il y a longtemps déjà, nous écrivions, 
avec mon cher et regretté Valade, les Papillotes, co- 
médie dont Hauterocheest le protagoniste, nous admi- 
rions p en potassant les douze ou treize pièces qu'il fit 
représenter, combien ces auteurs contemporains de 
Molière, tous plus ou moins comédiens-poètes, avaient 
en eux d'invention charmante et de comique naïveté, 
Nous faisions exhaler à Noël, Le Breton* ce couplet 
qu'il a sûrement pensif si Ton en croit ses préfaces, 
dans lesquelles, par parenthèse, il ne garde aucune 
rancune à Molière de l'avoir un peu maltraité dans 
V Impromptu de Versailles : 

i- Noël Le Breton, sieur de Haute- Roche, né à Paris en 
1G1 7j comédien en Espagne, puis directeur en Allemagne, 
faisait partie de la troupe du Marais en 1654 ; il passa en- 
suite dans celle de l'Hôtel de Bourgogne, où on le voit figu- 
rer en 1668 dans le Poète basque, de Raymond Poisson. 
Conservé après la jonction des troupes, en i68o r il ee retira 
en 1684, avec la pension de 1,000 livres; il mourut le 14 
juillet 1707» Il était, paraît-iU grand et très maigre, et res- 
semblait fort à mon ami Leloir, de la Comédie Française, 



VI11 NOTICE 

Si le public injuste a, d'une faveur mince, 

Accueilli, j'en conviens, mes Nobles de Province ; 

S'il est demeuré froid, car je le reconnais, 

Aux traits pourtant heureux de mon Feint Polonais, 

Certains soirs, n'aî-je pas fait crouler le théâtre 

Sous les trépignements du public idolâtre ? 

Et Crispin médecin t Crispin musicien , 

N'ont-ils pas remonté le ton du rîre ancien 

À des sonorités jusqu'alors inconnues > 

«Tai vu F Esprit follet, jeune homme, aller aux nues. 

— Molière a-t-il pas eu des chutes comme moi ¥ 

Gomme lui, fus-je pas estimé du grand roi. 

Dont QuinauLt, en un vers qui de l'oubli surnage, 

M'a fait dire, jouant mon propre personnage : 

lî m'écoute parfois mieux que ses courtisans ; 

Et l'habit que je porte est un de ses présents ! 

Ledit Quïnault, dans la Comédie sans comédie , 
d'où sont tirés les vers en italiques, lui faisait ajou- 
ter; 

Je suis né, grâce au ci cl, d'assez nobles parents : 
J'ai reçu dans la cour mille honneurs différents... 

Le favori du Roy m'a donné cette épéé... 

J'ai l'heur d'être connu du plus grand des monarques» 
Et j'ai de son estime eu d'éclatantes marques... 

Ces vers, malgré l'hyperbole des nobles parents, — 
son père était huissier au parlement, — nous don- 
nent une ïduc de la réputation dont jouissait notre 
auteur en 1654, Trente ans plus tard, en i6S3, le li- 
braire Moetjens, dans une dédicace à messire Phi- 
lippe Doublet, seigneur de Saint»Annclant, Mog- 
gershil, etc., parle de « M. de Hauteroche, auteur le 




NOTICE I X 

plus approuvé de ce siècle », ajoutant que ses agréa- 
bles comédies a ont reçu des applaudissements dans 
toute la France, ont charmé tout Paris et ont servi 
et servent encore tous les jours au divertissement 
d'un des plus grands monarques de la terre », De 
fait, quatre de ses pièces restèrent au répertoire pen- 
dant tout le dix-huitième siècle: Crispin médecin, le 
Deuil, le Cocher supposé et la Dame invisible. 

Crispin médecin, dont la Comédie -Française vient 
de donner une reprise, aurait, d'après l'Histoire dit 
Thêâtre-Français, des frères Parfaict, été représenté 
à l'hôtel de Bourgogne en 1674, ou, d'après le Dic- 
tionnaire des théâtres, des mêmes auteurs, en juillet 
1673. La Bibliothèque des théâtres, de Maupoint, place 
la représentation en 1680. 

De ces trois dates, aucune n'est probablement 
exacte. Le Catalogue des Livres imprimés et manus- 
crits de M. le comte de Pont-de-Vesle (Paris, Le Clerc, 
1774, in-8) mentionne, sous le n° 5oi, une édition de 
1670, in- 13. M, de Solcinne possédait cette édition 
(PariSj chez Claude Barbin) qui figure dans son ca- 
talogue sous le n ft 1428. Ce double témoignage sem- 
ble prouver l'existence d'une édition qui manque 
malheureusement aussi bien à la Bibliothèque de l'Ar- 
senal qu'à la Bibliothèque nationale. Selon un usage 
constant, l'impression étant toujours postérieure à la 
représentation ; celle-ci serait donc, au plus tard, 
de 1670* 

D'autre part, malgré ce qu'en ont dit quelques 
auteurs, Crispin médecin est certainement antérieur 
-à Crispin musicien. Hauteroche a, dans cette dernière 
pïèce ? transporté la même intrigue : la transformation 
de Crispin s'écriant, pour se tirer d'un mauvais pas : 

Je suis homme d'honneur et maître de musique. 

1. 



X NOTICE 

de cette même assurance avec laquelle il avait déjà 
répondu : Non sum coquinus, médiats $um. 

En tout cas, Je tome VI du Mercure galant { con- 
tient le récit d'un régal, — promenade, collation et 
spectacle.— donne, en 1673, par M. deBoisfranc, sur- 
intendant des finances de la maison de Monsieur, 
dans sa maison de Saint-Ûuen, à Monsieur et à Ma- 
dame, accompagnés de Mme de Guise, de la princesse 
de Monaco et de plusieurs personnes de qualité, 
a On représenta... une pièce de monsieur Racine ; le 
nom de Tautheur doit faire juger de la beauté de l'ou- 
vrage j et Ton eut ensuite le Crispin médecin, comé- 
die en trois actes du sieur de Haute-Roche, que Mon- 
sieur a voit souhaité, parce qu'il Tavoït déjà veu et 
s'y estoit diverty ainsi qu'à toutes celles de cet au- 
theufj qui ont toujous réussy, y 

Un bon juge, M. Victor Fournel, trouve Crispin 
médecin a une comédie d'Intrigue, très spirituelle, 
très amusante et vivement conduite- Elle peut passer 
pour le type de ces nombreuses pièces inspirées alors 
par le personnage de Crispin, et qui sont toutes plus 
ou moins jetées dans le même moule : Crhpin mu- 
sicien, Crispin bel esprit, Crispin précepteur, Crispîn 
gentilhomme^ etc. On y trouve plus d'un trait de 
haute eomédiej et Molière en eût assurément signé 
plusieurs scènes 9* M. Victor Fournel regrettait, en 
1866, l'oubli dans lequel elle était tombée et désirait 
la voir remise à la scène- 

Aussitôt après la réunion de la troupe de l'Hôtel 
de Bourgogne à celle de Guénégaud, en i6S0j jonc- 
tion d'où sortit la Comédie-Française, on voit appa- 
raître Crispin musicien représenté le 29 août 1680, 

[. Paris, Henry Loyson, 1674, petit in-[2, achevé d'im- 
primer pour la première fois le 7 décembre 1673, 



NOTICE XI 

avec une recette de yo3 1l\\ i5 s. et, le 12 décembre 
suivant, Crispin médecin r joué avec YAgamemnon de 
Pader d'Assezan. Avec des fortunes diverses, cette 
pïèccj maintenue d'abord par le trio des Poisson, 
qui si bien incarnèrent le type de Crispin, ne quitta 
jamais le répertoire, et elle eut de 1824 à 1 83 5 un re- 
gain de succès grâce à Armand Dailly. Notre maitre 
Régnier jouait alors Marin, petit bout de rôle coupé 
dans notre adaptation. 

Le 26 thermidor an X (14 août 1802), on donne 
un gratis pour la proclamation du consulat à vie ; 
c'est Crispîn médecin t av ec Lacave(Lisidor)j Baptiste 
cadet (Mïrobolan) et Larochelle (Crispin), que l'on 
choisit pour dérider le bon peuple après la tragédie : 
Adélaïde du GuescUn. 

Le 3o pluviôse, an XI (19 février ï8o3), au moment 
de la lutte causée par les débuts et l'admission de 
Mlle Duchesnois, on venait de représenter Tancrède 
et on allait jouer la petite pièce Crispin médecin 
quand le parterre réclama Phèdre avec Mlle Duches- 
nois ; les acteurs entrèrent en scène à plusieurs re- 
prises sans parvenir à se faire entendre au milieu d'un 
tumulte croissant. Quelques spectateurs voulurent 
envahir le proscenium, la garde fut obligée d'interve- 
nir et de faire évacuer la salle. 

A quelques années de là, le 19 décembre t8o/, 
après une représentation d y Héraclius t quelques mo- 
dernistes de l'époque, trouvant les mots trop énergi- 
ques» le comique trop franc et trop vigoureux pour 
leur délicatesse^ accueillirent Crispin médecin par 
quelques sifflets. Le centenaire ne devait pas mou- 
rir de cette nasarde, car il continua à figurer sur 
Taf riche. 

Dans la préface de la Dame invisible ^ Haute roche 



XII NOTICE 

dit : « Nous avons un grand nombre de pièces faites 
depuis 60 ans, qui ne sont plus représentées par la 
raison qu'elles n'ont presque en rien ni justesse, ni 
bon goût ; et pourquoi trouver mauvais qu'on re- 
touche quelques-uns de ces sujets mal digérés pour 
n'en pas laisser périr les beautés ? » On trouvait que 
le sujet de Crispin médecin était mince pour bien 
remplir trois actes ; on traita cette comédie comme 
l'auteur le demandait, et nous voyons, le 1 1 mars 
1847, Crispin médecin réussir brillamment, avec quel- 
ques coupures, à TOdéon, Mauzin jouant Mirobolan 
et Blaisot Crispin, que Thiron et Coquelin cadet in- 
carnèrent plus tard ? toujours en trois actes, en com- 
pagnie de Noël Martin, 

Enfin, MM* Cormon et Trianon firent de cette 
pièce joyeuse un acte joyeux d'opéra -comique (mu- 
sique d'Eugène Gautier), et le 28 août 1860, il était 
représenté à la salle Favart avec un succès colossal. 
On se souvient encore de Lemaîre et de Couderc. 

La Presse a très favorablement jugé cette adapta- 
tion en un acte. Si, parmi les articles, tous excellents, 
dont je remercie ici les signataires, je choisis, comme 
citation, celui de M, Hippolyte Lemairej c'est parce 
que ce fin lettré mêle un juste reproche à ses com- 
pliments : 

e Cette adaptation est très amusante, dit-il, bien 
plus amusante que les Trois actes originaux où il y a 
beaucoup de longueurs, et dont le dénouement est 
fort maladroitement présenté. L'adaptateur a con- 
serve* tout ce qu'il y avait de bien, entre autres la 
scène classique de la dissection de Crispin tout vif 
par le médecin Mirobolan, scène qu'il a dévelop- 
pée avec force jeux de scène et répliques nouvelles 
selon les règles fantaisistes de la Commedia delVArte. 






NOTICE XIII 

» Pour le reste, il a taillé, transposé et ajoute à 
sa guise, introduisant des scènes entières d'un es- 
prit plus moderne et modifiant le dénouement* d'ail- 
leurs, je le répète, de façon très heureuse. Mais pour- 
quoi cette supercherie de l'affiche ? Pourquoi ne pas 
dire loyalement les choses, pourquoi laisser à César 
tout seul ce qui ne lui appartient plus qu'en partie ? 
Je ne vois, pour ma part, aucun mal à ce que Ton tire 
un acte intéressant des trois actes d'Hauteroche qui 
ne le sont guère- Mais je trouve quelque impertinence 
à cette manière de tromper le bon public en attri- 
buant à un mort, qui n'en peut mais, l'oeuvre de vi- 
vants qui ont droit à leur part de responsabilité en 
cas d'échec et à leur part d'honneur en cas de réus- 
site. » 

« Crispin médecin a obtenu un plein succès, etc., 
etc. > 

Je ne puis répondre à M. Hippolyte Lemaire, en 
le remerciant, que ceci: Si j'avais paru dans cette 
affaire, la Société des Auteurs pouvait intervenir; or, 
en ces sortes de travaux, purement artistiques, l'au- 
teur doit être dégagé de tout soupçon de mercanti- 
lisme. Je n'avais point à toucher de droits pour ce 
travail dans lequel m'ont aidé, par leur interprétation 
charmante, mes camarades de la Comédie, sous les 
yeux de notre administrateur M. Jules Claretie, Voilà 
la seule raison de notre mutisme. 

J, T. 
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CRISPIN MÉDECIN 



Une salle chez Mirohoian. — Meubles et siâges. — 
Une grande table de dissection. 



SCÈNE PREMIÈRE 



LISIDOR, assis G, en scène au lever du rideau i. 
DORINE entrant par la porte 2. 

DORINE J. 

Monsieur le docteur Mirobolan vous prie de l'at- 
tendre dana cette salle„ 

LISIDOR % 

Bien, charmante fille, 

DOlLINfî- 

Ainsi donc, monsieur Lisldor, vous voulez vous 
remarier ? 

libidob. 
Oui, je yeux me remarier. Et, pour cet effet, j*ai 
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16 CRISPÏN MÉDECIN 

envoyé mon fils à Bourges, sous prétexte d'étudier 
encore quelque temps la jurisprudence. 

DORINE, 

Et c'est la fille du docteur Mlrobolan, la char- 
mante Àlcine, que vous avez choisie ? 

LISIDOR, 

Elle-même. 

dorine. 

Vous vous raillez, monsieur ; elle n*a pas plus 
de dix-huit ans, et serait plus propre pour mou- 
sieur votre fils que pour vous. 

LI si Don, se levant avec difficulté. 

Eh I je ne suis point tant vieux I 

DORINE. 

Non, da 1 si nous étions au temps où les hommes 
vivaient sept ou huit cents ans ? vous ne seriez en- 
core qu'un jeune adolescent; mais dans celui où 
nous sommes, je vous tiens fort avancé dans la 
carrière. 

LISIDOR. 

Mais soixante ans... 

DOEINE. 

Ma foi, à n'en point mentir, je crois que vous en 
avez pour le moins douze ou quatorze déplus; car 
je me souviens que, l'autre jour, le bonhomme 
Pyraute, buvant avec vous le petit coup, disait 
qu'il eu avait soixante et six ; que vous étiez en 
philosophie^u'il n'était encore qu'en cinquième, et 
qu'à la tragédie du collège, il jouait le Cupidon 
quand vous représentiez l'Empereur. 
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LISIDOR. 

Il ne sait ce qu'il dit là-dessus ; il est de ces 
gens qui se veulent faire plus vieux qu'ils ne sont. 

DORINE, 

Laissons l'âge à part; aussi bien, comme on dit, 
il n'est que pour lea chevaux. Mais, parlons un peu 
de votre mariage. Croyez-vous que M. Mirobolan 
et que Féliante, sa femme, vous accordent leur fille, 
n'ayant que cet enfant-là ? Quand on n'a qu'une 
fille unique et qu f on la marie, c'est dans l'espé- 
raace de voir naître d'elle des petits poupons. Et, 
datnî à ne rien déguiser, si vous l'épousez, ils cou- 
rent grand risque de n'avoir jamais cette joie.*, Et 
maintenant que la Cour des Aides est supprimée,,. 

LISIDGR. 

Quand elle sera ma femme, nous ferons tout ce 
qu'il faudra faire. 

Ma foi, je doute qu'elle la soit jamais. 

LISIDOU. 

Le docteur Mirobolan est homme de parole, et il 
m'a promis sa fille de lui à moi. 

doiune. 

Cest quelque chose ; mais sa femme, vous le sa- 
vez, porte le haut de chausses. 

lisidoiu 

Les avantages que je ferai à sa fille adouciront 
sa fierté î — Et puis, un mari est toujours le maî- 
tre de sa femme. 
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D0BIN5» 



Toujours.-. J'en vois beaucoup qui n'en demeu- 
rent pas d'accord. 



SCENE II 
Les Mêmes, MIROBOLAN •- 

MïBQBOLAH 2. 

Ah 1 c'est vous, monsieur Lisidor ? 

LISIDOR 3. 

À votre service, ., Je venais pour vous parler de 
cette affaire*.. 

MIHOBOLAK. 

De quelle affaire, monsieur Lisidor ? 

LISIDOR. 

Eh ! la ! de ce que vous savez î 

MIROBQLAN. 

Quoi, monsieur Lisidor, 

LISÏDOB. 

De l'affaire dont nous avons parlé ensemble, 

MIROBOLAN. 

Quand, monsieur Lisidor ? 

LISIDOB. 

Eh t plusieurs fois, 

* Dorlne, Mirobolan, LUîdor, 
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MIBÛBOLAN. 

Où, monsieur Lisidor f 

lisidor. 
En plusieurs endroits. 

MIROBGLÀN. 

Je ne sais ce que c'est, monsieur Lisidor. 

LISIDOR* 

(Test touchant le mariage de mademoiselle votre 
fille et de moi. 

MIROIÏOLAN. 

Ah ! ce n'est que cela, monsieur Lisidor t,«. Je 
croyais que c'était tout autre chose. Touchez làL,. 
Vous savez la parole que je vous ai donnée ? *.- 

lisidor* 

Je vous suis obligé I,„ Àvez-vous pris la peine 
d'en parler à madame votre chère moitié ? 

MIEOBOLAN, 

Pas encore ; mais je vous réponds de son con- 
sentement. Je voudrais bien qu'elle soufflât mot 
devant moi et s'avisât de traverser ce que j'aurais 
résolu ; je lui ferais bien voir que son cheval ne 
serait qu'une bâte, monsieur Lisidor I... Je suis un 
homme qui.., Je suis Mirobolan... c'est tout dire. 

lisidor. 

Je n'en doute pas. 

MIROBOLA.N. 

Ma femme, en un mot, fait ce que je souhaite. 
C'est un petit mouton. Va la quérir P Dorine, 
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dqRine, en sorlant, à part. 
Je vais quérir le petit mouton. 

LlSlDOÏU 

En ce cas, trouvez bon, s'il vous plaîtj que vous 
et moi lui portions les premières paroles. C'est une 
bienséance que je dois observer à son endroit ; et 
vous savez que le sexe est jaloux de ces petites for- 
malités. 

MIHOBOLAN. 

Oui, c'est vrai !•,■ Je l'entends qui vient par ici... 
Elle sera charmée de l'honneur quô vous voulez 
bien nous faire. 

Entre Féliante. 



SCÈNE III 

DORINE, FÉLIANTE, MIROBOLÀN, LISIDOE \ 

MIUOBOLAN 3. 

Ma femme, voilà notre bon ami, M. Lisîdor. 

FÉLIANTE 2. 

Ah I je suis sa servante, et je suis ravie de le voir 

MIROBOLANp bas à Lisidor. 

.... Parlez le premier, la chose en aura meilleure 
grâce. 

USiDon, bas 4, 

C'est à vous à commencer ; après, je continuerai. 

* DOrine, Féliante, MiroboLan, Lisidor. 
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MIROBOLAN, bas. 

Voua vous expliquerez mieux que moi. 

LISIDOR., bas. 

Point du tout D'ailleurs, la raison veut que vous 
ouvriez le discours. 

MIROBOLAN, bas. 

C'est à voua a faire le premier pas. 

LISIDOR, de même. 

Je l'ai fait à votre endroit ; et vous devez, avant 
que je lui parle, la disposer.*. 

FÉLIANTE, 

Au moins, dites-moi quelle contestation vous 
avez ensemble, et le sujet pourquoi [vous m'avez 
fait venir ici. 

LISIDOR. 

Madame, c'est une petite bagatelle.-. 

MIROBOLAN. 

Ma femme, c'est notre ami M. Lisidor qui demande 
notre fille en mariage. 

FÉLIANTE. 

AhL. Et pour qui? 

LISIDOR passant 3, 

Pour moi, madame. 

MIROBOLAN 4. 

Pour lui, ma mie, 

LISIDOR* 

Mais à des conditions qui, peut-être, ne vous 
seront pas désagréables* Saus doute que mon âge 
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vous donnera quelque répugnance pour ce mariage ; 
mais, madame, quand vous saurez que je fais à 
votre fille de grands avantages, que je la prends 
sans que vous déboursiez un sol, et que mon- 
sieur votre mari m'en a donné sa parole, j'ose es- 
pérer que vous me ferez la même grâce. 

FÊLIAMTE, 

Toutes ces choses sont fort considérables ; mais, 
votre âge, monsieur, ne convient point avec celui 
de ma fille ; pour éviter les disgrâces qui pour- 
raient arriver à ma famille, trouvez bon que je 
vous refuse mon consentement, 

LISIDOIU 

Mais, madame, votre mari m'en a donné sa pa- 
role. 

FÉLIA.KTE. 

Je le crois; mais selon l'apparence, il n'y a pas 
fait de réllexion ; car, sans doute il aurait été de 
mon sentiment* 

LISIDOR. 

Monsieur, vous savez ce que vous m'avez pro- 
mis ?.., 

FËLÏÀtfTE. 

Je crois, encore un coup, qu'il vous Ta promise; 
mais il peut vous la dépromettre ; car, sûrement, 
il n'en sera rien 1 

LISIDOR. 

Monsieur, un homme d'honneur doit tenir ce 
qu'il promet. Parlez ; ne m'avez-vous pas promis 
votre fille en mariage ? 
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MIROBOLAN, hésitant. 

Eh| M . Tout cala est vrai. 

FÉLIANTB. 

S'il vous Ta promise, je ne vousTai pas promise, 
moi, je voua la déproruets et c'est assez. 

MIROBOLAN, passant 3. 

Ma femme... 

FÉLIÀNTEÎ. 

Eh 1 mon Dieu, laissez-moi parler.,, je sais fort 
Lien ce que je fais. 

MIROBOLAN 3. 

Mais il faudrait.., 

FÉLIANTE. 

11 faudrait ne pas promettre si facilement... En- 
core une fois ? il n'en sera rien, et vos raisons ne 
peuvent être que très mauvaises sur ce chapitre. 
Adieu, monsieur. Mettez-vous en tête que ma fille 
est ma fille, et que vous ne l'aurez jamais. Adieu. 

Ella sort, porte 2. 



SCENE IV 
BOBINE i, MIROBOLAN 2, LÏSIDOR3. 

DOlïiNEj à Mirobolan, après un temps où. tous trois 
restent muets, 



Monsieur t . 
Quoi? 



MIROBOLAN. 
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oqriNïï, riant. 

Ma femme fait tout ce que je souhaite. C'est un 
petit mouton. 

MIRQBOLAN, à Li&idor. 

H faut se donner un peu de patience. Je voua 
tiendrai parole, ou.., allez, laissez-moi faire. 

DORINE. 

Fort bien, laissez Faire à monsieur, il gâtera tout. 
Qui croyez-vous qui soit le maître, de vous ou de 
madame votre femme? 

MIROBOL&N. 

C'est moi I Voua êtes une pécore ! 

DORINE. 

Je ne voua discute point cette qualité* Mais... 

MIROBÛLAN. 

Taisez-vous 1 Je suis Mirobolan I 

LISIDOR, 

Ce aont raisons dont je ne saurais me payer. 

MIEOBOLAN, à Listdor. 

Monsieur, encore une fois.., {changeant de ton.) Suf- 
fit, adieu,. . Allez en paix !.. et revenez dans quel- 
ques heures. 

il le met à la porte malgré ses protestations. 

LI sinon, perdant sa perruque. 

Ma perruque ! 

il la ramasse et sort, porte 3. 
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SCENE V 



MIROBOLAN % DORINE U 



DÛRINE. 



Monsieur. 



MIROBOLAN. 

Assez !.. Qu'on fasse ajuster cette salle propre- 
ment, aûn d'y bien recevoir ceux qui me feront 
l'honneur de se trouver à la dissection. J'attende 
des confrères de Paris, et, peut-être, d* ailleurs... 
pour une leçon d'anatomie, que je dois faire sur le 
pendu de ce matin. Aide-moi à ceci. 

lia descendent la table n en scène. 



Le pendu ?. 



DOEINE, 



MIROBOLAN. 



Oui ! 

DQRINE. 

Pourquoi choisir cet appartement? Les autres 
fois, vous opérez dans l'autre logis. 

MIEOBOLAN. 

Oui, mais ma femme a voulu que je prisse ce lo- 
gis de derrière où sont mes papiers et mes instru- 
ments... je trouve qu'elle agranderaison ; lo jardin 
qui sépare ces deux, logis, la garantira du bruit 
que mes opiniâtres confrères font ordinairement 
en ces occasions, 
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DORINE. 

En vérité, monsieur, tous, tant que vous êtes de 
médecins, vous n'êtes guère d'accord ensemble ; 
votre science est bien incertaine, et vous y êtes les 
premiers trompés. 

MIKGBOLÀN* 

Cela arrive quelquefois, mais ce n'est pas la faute 
de la médecine. 

DQRINE. 

Il faut donc que ce soit la faute des médecins ? 

MIROBOLAN, 

Gela est peut-être vrai ; mais. Dorme, ce n'est 
pas là ton affaire. 

dgrine. 

Non, mais je puis en dire mon sentiment; ce n'est 
pas mon affaire aujourd'hui, cela sera peut-être 
quelque jour, en dépit de moi. 

MIRÛBOLAN. 

Fort bien, mais laissons ce chapitre, et songe à 
recevoir le pendu qu'on doit m'apporter incontinent 
et à le faire mettre dans la cave ; car, toutes ré- 
flexions faites, je ne commencerai à travailler que 
demain* 

DOiUNM. 

Je ferai tout ce que vous me dites. 

MIHOBOLÀN, 

Si Donne voulait faire tout ce que je lui dirais, 
elle aurait un peu de tendresse pour moi, et, certai- 
nement elle n'en serait point fâchée. 
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Fi I monsieur ! Avoir de telles penscés.,, ayant 
une femme aussi bien faite que la vôtre ! 

MIROBOLAH* 

On s'ennuie à la longue de ne manger que d'un 
pain. 

DÛIIIXE, 

Et ai madame votre femme en faisait autant.*, 
que diriez-vous ? 

MIHOBOLiN. 

Ce n'est pan la même chose : la gloire d'un 
homme est de cajoler plusieurs femmes; mais la 
vertu d'une femme est de n'écouter que Bon mari. 

dorine. 

Allez voir,., vos malades et me laissez en repos. 

MIROBÛLAN. 

Sans adieu. Je vais voir un malade dont je n'es* 
père pas grand'chose. (il s'éloigne an fredonnant et 
s'arrête sur le seuil do la porte,) Tu n'en serais point 
fâchée !.. Sans adieu, Dorîne. 

Il sort à droite porta, 3, — Dorine ferme la porte au 



SCÈNE VI 

DORINE, puis ÀLCINE, par la porte i. 
DORIHE, seule. 

Sans adieu, monsieur,— Voyez un peu le gail- 
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lard! il n'y aurait qu'aie laisser aller,!! ferait les 
plus belles choses du monde !.. C'est bien étrange 
que ces chiens d'hommes ne sauraient se contenter 
de leurs femmes ;il leur faut de la nouvauté ! Si 
je suis jamais mariée et que mon mari me fasse 
de tels tours, à bon chat bon rat ; nous verrons 1... 

algine, entr'ouvrant la porte i. 

Dorine ?.. 



DOltlKE. 



Mademoiselle. 



ALCINE. 

Tues seule f 

Donixil. courant verrouiller la porte de gauche 2. 
Ouï. Je vais môme verrouiller l'autre porte, 

ALCINE, entrant vivement, elle soupire. 
Ah l Dorine ! 

DO RI NE 2, vivement, 

Pourquoi ce : Ah t Dorine !... Votre père vous 
avait promise à son voisin Lisîdor j mais votre 
mère s'oppose à cette union* 

ALCINE, soupire. 

Ah I 

DORINE, 

Vous âtes peut-être trop difficile ? 

AL G IN JE, soupira encore. 
Ah \ 

DORINE, 

Votre cœur aurait-il fait un choix ¥ 
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al ci ne, soupirant. 
*Àh t 

D0R1NE, 

Je comprends!.* (soupirant aussi.) Ah !.. Et je vois 
bien que nous sommes logées toutes deux à la 
même enseigne ï 

algzxe. 
Eh quoi !.. toi aussi,., tu.., ? 

DOBIKE. 

Moi aussi, je,.. 

ENSEMBLE. 

Ah II) 

EORINE- 

Et, puisque nous en sommes aux confidences ; 
peut-on demander quel est l'objet de tant de sou- 
pirs ? 

ALCINE, regardant autour d'elle avec crainte. 

C'est Géralde, 

DOIlItfE. 

Géralde U Le ûls de M. Lisidor f mi 

ALCFNE, 

Lui-môme 1 

DORINE. 

Et moi, c'est Crispin 1 

ALCTNE. 

Son valet ? 

DOBINE, 

Parbleu I 

2 
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ALCINE. 

Eh bien, je n'ai plus d'espoir qu'en toi l, É . 

doiuxe. 

Fiez-vous a mon adresse ; et, pour peu que, de 
leur côté, messieurs nos amants viennent à notre 
aide... 

alcine. onfrappo à la porte 3. 

On a frappé ! 

DORINE. 

C'est le pendu... 

ALCINE. 

Hein? 

DORINE. 

Le pendu de votre papa qu'on apporte. 

ALCINE, 

Je me sauve, 
EUis sort porte I, — Dorine va ouvrir ta porte 3 en 
tournant la tûtc avec répugnance. 



SCENE Vil 

DORINE (; CRISPIN 5> il s'arrête sur le seuîh 

DORl^Ej sans le regarder. 
Entrez!.,, fermez la porte I (criapin entre et ferme 
la porte.) Faites vite ce que vous avez à faire (cria- 
pin s'approche du Doriuc, lui prend la taille et l'embrasse.) 
C'est Crispin I 
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CRISPIN. 

Dorinel.. Je t'embrasse!.* et reinbrasse!! 

DORÏNE. 

Je te croyais a Bourges? 

crispin 1, 
J'en arrive. 

Tu es pâlot! 

Afal 

Tu as maigri! 



DORINE, 
CRISPIN % 

!.>Ol;INI-:. 
CRISPIN, 



C'est l'amour! 

DORINE, soupçonneuse. 
Hein? 
CRISPIN, se reprenant et allant s'asseoir, fauteuil C, 

Contraria!,. Do une- moi un verre de vin pour nie 
remettre. 

DORINE^ lui versant un verre dû vin. 

Tiens, bois, c'est tlu bonî Et frais tiré,.- la cave 
est dans le jardin* 

CRISPIN. 

Dans le jardin? C'est bon à savoir. — Ab \ quel 
balsamique! Depuis six mois que je suis à l'eau... 

doiuxe. 

Sais-tu que notre demoiselle?... 

CRISPIN, 

Je sais tout. Notre vieux en est amoureux; il nous 
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a fait détaler pour nous supplanter plus à l'aise... 
(il seiève.) D'ailleurs, voici Pépître que j'étais chargé 
de lui remettre de la part de monsieur sonfils,mon 
gracieux maître, Ecoute-moi cela : ff Monsieur mon 
» père, je vous écris lundi par Grispin, qui partira 
» mardi, pour arriver mercredi; vous recevez ma let- 
» tre jeudi, vous me ferez réponse vendredi, sinon, 
» je pars samedi pour vous laver la tête dimanche. — 
n Autre chose ne puis vous mander, sinon qu'on 
» me voit le.., dos de tous les côtés» Je demande au 
» ciel qu'ainsi soit de vous » 

DORIKE, prenant la lettre qu'elle regarde. 

Je ne reconnais pas là le style niTécriture de ton 
maître. 

crispin. 

J'avais perdu la lettre en chemin; j'ai fait écrire 
celle-ci par un clerc de mes amis; mais c'est moi 
qui l'ai dictée. 



DOJUHE, rend la lettre. 



Gela se voit, 



crispin. 



Pour en revenir à M. Lisidor; nous voici : Ba- 
taille! 

LOR1NE. 

Il faut unir nos talents. 

fé LIANTE, frappant à la porte de gauche S. 
HolàïHolàï.. Dorine, ouvre I 

DORINE. 

Ouf L que ferai-je?.. C'est notre maîtresse I 




L 
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QRI5PIN. 

Diable L.. (il va vors la porte de droite.) Et la port© 
en bas, qui est fermée. 

MIROBOLANT frappant à la porte de droite 3. 

Dorinel ouvre!,. 

DORINE, 

C'est notre maître \ 

crispin. 
Impossible do sortir! 

DORINE. 

Mets-toi vite sur cette table î 

GRISPTK- 

Dessous] 

horine. 
Dessus!.. Etends-toi tout du long et fais le pendu. 

crispin. 
Mais.,. 

DORINB. 

Mais ne raisonne point, et fais ce que je te dis. 
crispin ae met sur la table. Dorine ouvre d'abord à 
Mirobolan. 

MIROBOLÀN, 

Ouvre donc! J'ai oublié mon petit codex. 
DÛBINE, prend le Uvro sur une table, le passe à Miro- 
Rolande manlcro a cacher crispin. 
Chansons I Le voilà. Allez vite. Madame m'ap- 
pelle !... 

Mirobolan sort. Dorine va ouvrir à Féliàûte. 

% 
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DORINEj allant ouvrir à Félianto, 

Voilai Voilà! 



SCENE VIII 

* 

Les Mêmes, FÉLIÀNTE. 

FÉLIANTE, entrant. 

D*où vient que tu me fais tant appeler; et avec 
qui parlais-tu donc? 

DGRINE. 

Avec des gens qui apportaient,,. 

FELIANTE, apercevant Crispin étendu. 

Pouah!». Pauvre malheureux t... Il a lamine d'a- 
voir été beau garçon! 

dorine, à part. 

Je le crois Ment 

fêliànte. 

Il est un peu sec, 

DOBINE. 

Un pendu I 

jFËLIANÏE. 

Dorine, je m'en vais; je n'aime pas à considérer 
de tels objets... et, certes, si j'ai le bonheur de de- 
venir veuve... je sais bien qui j'épouserai,», ce ne 
sera pas un médecin. 

Elle sort, Do ri ne ferme la porte sur elle. 
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GRI3F1N, se levant» 

Ah ça I quel chien de rôle me fais-tu jouer ? 

DOIliNE. 

Je vais te conter l'histoire* 

on frappe â la porte 3. 

CRISPIN. 

Hein 1 

MIROBGLÀNjtiu dehors. 

Dorine, ouvre donc ! 

DORINE* à Crispln, 

C'est notre maître. 

crlspia se recouche d'un bond sur la table. 



SCÈiNE IX 
MIROBOLAN, DORINE, GRISPIN, étendu. 

MIIIOBQLAN. 

Je pense quo je sois aujourd'hui imbriaque... 
j'oublie la moitié des choses dont j*ai besoin... (se 
dirigeant vers la porte de gauche.) Que vois-je là, Do- 
rino ? 

DORINE % t cher chant à se remettre. 

C'est... c'est*.- il vient d'arriver tout à l'heure. 

MIItOBOLAN |j 

Fort bien I Mais d'où vient qu'il a encore ses 
habits ? 
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DORINE. 

Ils ont dit qu'on aurait soin de les rendre. 

MIBQBOLÂN. 

On n'y manquera pas... (Allant vers la table et dé- 
boutoauaat crispin.) Je suis d'avis/tandisqu'ilest en- 
core tout chaud, d'en commencer la dissection. Je 
trouverai plus facilement les réservoirs qui condui- 
sent le chyle au cœur par les intercostaux. Va-t'en 
ma quérir mes bistouris qui sont là-haut dans 
mon cabinet. 

Grimace do Crlspin. 

DOUINË. 

Mais, monsieur, vous n'avez rien depréparé. Gela 
sera un trop grand embarras ; vos malades atten- 
dent après vous. 

MIROBOLAN. 

Pour attendre deux ou trois heures, il n'y a pas 
Erand mal. 

douine. 

Mais, s'il en vient a mourir quelqu'un, cepen- 
dant.., 

mirobolàk. 

Ce ne sera pas ma faute ; car s'il doit mourir 
dans si peu de temps, ma visite ne lui servirait pas 
de grand 1 chose. 



dorine. 
Mais un remède à propos.. . 

MIROBOLÀH, 

Va seulement, et m'apporte un paquet de 



le cordes 
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et des clous que tu trouveras tout proche les bis- 
touris. 

Pantomimes. Dorine et crisplri, 
dorine. 
Mais, monsieur... 

MIROBOLAN. 

Va donc, ou j'irai moi-même. {Dorine sort après 
avoir fait des signes à Crispin. — crispin, qui pendant 
ce temps s'est reboutonné, se recouche vivement en 
mettant ses pieds où était sa tête. Mïrobolan s'approche 
de la table en disant ; Je vais l'ouvrir* Il croit prendre 
la tète de crispïu, et s'arrête en voyant les pieds; étonné 
d'abord, il soulève Crispin par le haut du corps et le con- 
sidère. Regardant crispin : Il n'a pas mauvaise mine, 
(il le recouche. Aussitôt, les jambes de Crispin se redres- 
sant, Mirobolan les abaisse, mais en môme temps, le haut 
du corps se relùvo et vient le heurter. li pèse alors dos 
deux mains sur le haut et sur le bas du corps et le rabat 
des deux côtés. Examinant de nouveau Crispin.) Il a 
pourtant quelque chose de fâcheux dans le visage... 
Oui, ou toutes les règles de la métoposcopie et do 
la physionomie sont fausses, ou il aune tête de vo- 
leur, et méritait d'être pendu. 

crispin, à part. 
Pendu t ! 

MÏHOHOLAN, écoutant. 

Hein ?... Gstéoléogie î arthrologîe ! myologie I 
angiologie ! En un mot akatomie ! Science pré- 
cieuse en pinçures fécondes !... {il pince crispin. Jeu 
de scène.) Je crois I je sais ! (il met le doigt dans la 
bouche de Crispin qui le mord.) Je sens I — Quel plai- 
sir je vais prendre à faire sur son corps une inci- 



38 CRISPIN MÉDECIN 

sion cruciale et à lui perforer le ventre depuis les 
cartilages costaux jusques aux os pubis I (a ce 
moment Crispin se met à plat y entre sur là tabla. Miro- 
bolan, sans se retourner, étend la main sur crispin, ) 
Le coeur lai bat encore I Ah I »'il y avait ici quel- 
qu'un de mes confrères, comme je ruî ferais voir 
par sa systole et diastole, le mouvement de la cir- 
culation du sang. 



SCÈNE X 

Les Mêmes, UN CHIRURGIEN, par la porte % 

LE CHIRURGIEN i t à Miroboïan. 

Monsieur, je viens vous avertir que monsieur le 
baron, depuis hier, est au plus mah 

[mirobolan % 

Qu'il attende ! 

LE CHIRURGIEN. 

Mais, monsieur, le mal presse, 

MIROBOLAN. 

Qu'on le saigne t.. (Crispin tombe de la table à terre.) 
Oht mon pendu par terre 1 (au chirurgien,} Alloua, 
donnez-moi un coup de main. 

lia remontent crispin sur la table. 

LE CHIRURGIEN. 

Je ne crois pas que la saignée lui soit bonne. 

[MIROBOLAN, 

Et moi, je veux qu'il soit saigné.., C'est bien à. 
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faire aux apothicaires de raisonner avec les méde- 
cins. 

LE CHIRURGIEN. 

Apothicaire ?.. Moi h,. Je suis chirurgien, et je 
ne le saignerai pas... la moindre saignée renver- 
rait ai patres, 

MlROBOLiN, 

Ce n'est pas votre affaire, c'est la mienne. 

DORINE, entrant porte 2* 

Monsieur, je no saurais trouver tous vos afTû* 
tiaux ! 

MIROBOLANT. 

C'est bon... c'est bon.,, nous remettrons la partie 
y. demain,.. Fais porter le pondu a la cave. 

DORÏNEj à part, ne voyant pins crispin» 

Il y est allé tout seul. 

Elle cherche des yeux où peut être Cr lapin. 

.MCROLJOLAN, au chirurgien, tournant le dos à Dorine. 

Àhd vous ne voulez point le saigner? 

LE CHIRURGIEN, mémo JOU. 

Non, monsieur!' 

criaptn, sous La table, pince les jambes ûq Dorîoo qui 
pousse un petit cri. 

M'IROBOLÀX* 

Eh bien, je le g aigrirai moi- môme... Je suis le 
grand saigneur de la ville et des cours î 



LE CHIRURGIEN. 



Vouât 
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MIROBOLAX. 

Moi) 

IU sortent en se disputant par la porte 2. 

SCÈNE XI 
CRISPIN I, DORINE 2. 

CHIBPINj sortant de dessous la table» 
Et moi, je file au plus vite! 

DORINE. 

Où veux-tu aller? 

CîtïSPIN. 

Où je veux aller?.,. Dehors! Enlevons çal (ris en- 
lèvent la table et la remettent en place.) Quoït tu vas 
froidement quérir ses bistouris et tousses brimbo- 
rions pour me tailler en pièces, et tu voudrais que 
je demeurasse? 

eoeine. 

Eh t je n'étais sortie que pour cacher sa ferrailla 
de sorte qu'il ne pût la trouver. 

CRISPIN* 

Aussi, je m'étonnais, moi, qui dois Être ton mari, 
que tu eusses le courage de me voir couper... si cru- 
ellement. 

DORINE. 

Mais au moins, dis-moi... 

CRISPIN, passant 2. 
Bien ici... Je vais t 1 attendre dans la cave; là, je 
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ne craindrai point messieurs les bistouris.,. Servi- 
teur].., {oq frappe à la porte 3.) Encore!.,. D'abord 
qu'on ouvrira la porte, je m'enfuis! 

DOE1NE. 

Gardo-t-en bien, tu gâterais tout. (Allant ouvrir i'ar- 
maire.) Attends,.* j*ailà le barnois d'un feu docteur 
de province, mets-le Lien vite, 

GBISPIN, endossant la robe, mettant la perruque et le 
chapeau que lui tend Dorine. 
J'aime mieux faire le médecin que ie pendu. On 
ne risque pas d'être taillé. Les bistouris!!! brrlll 

DORINE. 

Tu diras que tu venais pour assister à la séance 
qu'il doit donner, 

GRISFIN- 

Oui, mais si je parais ignorant.. 

ÛORINE, 

Il y a tant de médecins qui le sont 

grïspin* 
C'est juste. Ouvre doncl.,, 

Dortne va ouvrir. Lise entre. 
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SCÈNE XII 

Les Mêmes, LISli *, 

LISE 3. 

Monsieur le Médecin est-il ici? 

dobihe. 
Non. 

LISE, allant a Crispin, passe % 
Le voilà.» Pourquoi me le celer? 
GRtSPlNî ayec gravité. 
Que souhaitez-vous de moi? 
lise. 
Monsieur, vous saurez que ma maîtresse a perdu 
un petit chien qu'elle aime éperdu menL qu'elle s'en 
désespère et qu'elle met la faute sur moi. Or 3 comme 
on m 1 a dit que vous saviez l'art de deviner aussi 
bien que la médecine... 

cbispin. 

Je suis aussi savant en l'un, qu'en l'autre. 

lise. 

C'est ce qui me fait venir ici pour vous prier,-, 

CBISPIN; dédaigneuse ment. 
Mais,,. 

LISE. 

En payant! 

* Crispîn, Dorine, Lise. 
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CRI S PIN, avec satisfaction. 
Ahl 

USE. 

De me dire quelque nouvelle. 

crispiMj Rasseyant, \ t à gauche. 
Combien y a-t-il qu'il e&t perdu? 

LISE. 

Deux jours. 

grispin, 
A quelle heure? 

lise. 
Sur les z'onze heures du matin. 

GRISPIN. 

Comment s'appelle-t-il? 

LISE. 

Zinzolin. 

CRISPIN. 

De quel poil est-il? 

LISE, larmoyante* 
Blanc et noir, et il a la queue en trompette I 

CRIS PI N 7 faisant semblant de rfiver, 
C*est assez, (a Lise, il se lève,) Sur les z'onze heu* 
res? Zinzolin?,,, blanc et noir? la queue en trom- 
pette? 

LISE, 

Oui, monsieur. 
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CRISPIK, gravement* 
Prenez des pilules* 

LISE. 

Des pilules?,.. 

GRISPIN. 

Gui!... 

LISE. 

Gela me fera-t-il retrouver le chien 1 

GIltSPIN. 

Parbleu 1 Plutôt deux fois qu'une î 

LISES- 

Mais encore,., quelles pilules? 

cmspiN, 
Les premières venues, de chez l'apothicaire.., 

lise. 
Combien faut-il en prendre ? 

GRISP1N. 

Trois,., ou quatre,., comme vous voudrez. 

LISE. 

C'est assez f 

GRISPÎNj tend la main. 
Oui !„. 

LISE, donnant un écu d'argent. 

Si je retrouve mon chien, je vous donnerai bien 
des pratiques, 

gbispix. 

Si vous ne le retrouvez pas, ce ne sera pas la 
faute du remède. 
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LISE, 

Jû vous crois... Adieu, monsieur. (Elle va pour sor- 
tir et eg heurta contre aimon qui eiitro porte 3.) Animal, 
val 

pendant ce temps, Crlspin arpents la scène et s'é- 
vente avec son chapeau. 



SCÈNE XIII 
GRISPIN 1, DORINE 2, SIMON 3. 

SIMON, à Dorine, 

L6 docteur Miroliolan que je ne connais poiut, 
esMl ici ? 

DORINE, montrant crispln. 

Le voilà [ 

GRISPIN, 

Voilà une consultation qui m'a donné bien de la 
peine, (a norine.) Que veut-ou encore ? 

SIMON, le saluant et passant 2, 

Monsieur le docteur,,, j'sis beu vot'serviteur. Or, 
j'erois, premièrement* qu'il est bon d'yous dire que 
j'ine nomme Simon, 

GRISPIN, brusquoment. 
Ça m'est égal 1 

SIMON. 

Et que j'voua payerons ben t 
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c lus PIN, changeant de ton. 
Mors, dites en peu de paroles. 

SIMON. 

Vous saurez donc que j'aime une fille dans no- 
tre village. Or, comme il y a un certain drôle qui 
va quelquefois che* elle, je voudrais ben savoir de 
vous si oiie m* aime comme elle dit, et si je l'épou- 
serai ; car, à vous dire la vérité, je m'en défie*»* 
(pendant les paroles de Simon, erispin, en fouillant dans 
les poches de sa robe, y a trouvé une boîte de pastilles. 
Il los goûte en faisant la grimace. Il offre des pastilles à 
Simon qui tu porte deux ûsaboncbe.) Voyons., monsieur 

le docteur, En aie ment, croyez-vous que je serai heu- 
reux avec cette fille-là ? 

GRISPIft. 

Vous serez»., je sais bien ce que vous serez, 
vousi — Comment est-elle faite î 

SIMON. 

All'est grande, hrune €t camuse, et all'sent la 
marjolaine»., (crachant les pastilles tpTil a prises, à part.) 
Qu'est-ce qu'il m'a donc donné là ? 

CRISPIN, faisant aussi la grimace. 

Nous avons mauvaise bouche ? 

SlliOX. 

Ça va se passer. 

cm s pin, lut tendant la boite. 
Si vous en voulez ? 

SIMON. 

Merci... une autre fois.. 
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CHISPIN. 

Vous dites : grande, brune et camuse î 

SIMON, 

Ouï, monsieur, et allient la marjolaine. 

G ris PIN, indiquant sa poitrine. 
Â^t-elle ? 

SIMON, 

Oh \ oui, monsieur. 

CRISPIN. 

Alors, prenez des pilules ! 

SIMON. 

Des pilules ?„, 

chibpin. 
Oui, 

SIMON, 

Je croyais que c'était bon pour purger le monde, 
et non pas pour porter bonheur, 

CHISPIN. 

Ça porte bonheur î 

SIMON. 

Pourtant.., 

DORINE. 

Faites ce qu'on vous dit, monsieur s'y connaît, 

CRISPIN. 

Il raisonne ? — Si vousétiez savant et que vous 
sussiez le latin, je vous ferais voir des choses.,. 
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SIMON. 

Le latin ! mais, je l'hais, puisque je suis le ma- 
gister de not'village. 

GRISPIN. 

Vous savez le latin î 

SIMON, 

Oui, monsieur, 

GRISPIN. 

Vous savez le lat..ï Eh bien, tant mieux pour 
vous, mou ami.»» Prenez des pilules ïl 

SIMON, 

Combien faut-il en prendre ? 

cpispin. 

Voyons L,. vous n'êtes pas gros... Prenez-en... 
autant que voua voudrez t 

SIMON, voyant qvLQ crispin lui tund la main. 

Adieu, monsieur le docteur t (ri lui donne une poi- 
gnée de maîn. crispin tend l'autre main.) C'est juste !..* 
vous l'avez bien gagné..* un êcud'or Î._ É Si la chose 
réussit... 

CRISPIN. 

Je vous entends. C'est assez I 

SIMON, à part ? et crachant. 

Qu'est-cequ'il m'a donc donné là ?.., (naut.) Adieu, 
monsieur le docteur, 

CRISPIN. 

Serviteur ï... Allez, vite 1 

Simon sort, en crachant, par la port© 3. 
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SCÈNE XIV 

DORINE 2 t CRISPÏNi. 

DOHINE, 

Un êoad'oretunêcublancL.. en si peu de temps! 

GRISPI^, 

C'est un bon métier* 

dorine. 

J'avais peine à ne pas rire de tes ordonnances. , 
des pilules ! 

crispin. 

Que voulais-tu que j'ordonnasse?... Les pilules 
se sont présentées-,* 

DOftlNË. 

Moi ? qui t'ai fait médecin, je devrais partager les 
profits. 

nnis pin. 
Laisse-moi faire, nous en mangerons de bons go- 
bets ensemble Lé. Pour l'instant, causons de mon 
maître qui m'attend, Ià ? dans la ruelle, et qui doit 
me donner à tous les diables. (Entre Gèralde.) Le 
voici t 
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SCÈNE XV 

Les Mêmes, GÉRA.LDE, entrant vivement porto 3, 

GËRALDE, passant 2. 

Ah ça, drôle I faquin ! que fais-tu ici depuis une 
heure, et sous ce déguisement ?... 

CRISPIN 3. 

Ah 1 monsieur ! pondu! des cordes ! des bistou- 
ris, des pilules !.♦. Je vous conterai ces pilules... 
non ï ces aventures... elles sont très amères.., Pour 
l'instant, je suis médecin. 

GÉRALDE. 

Ma chère Dorine, si tu ne veux que je meure de 
désespoir, fais que j'entretienne un moment ta 
charmante maîtresse. 

doiuke 1. 

Impossible ! Si Von vous trouvait causant ensem- 
ble.., 

crispih. 

C'est à toi de t'arranger pour qu'il n'en soit rien; 
par ordonnance du médecin ! ... car je suis mâle- 
cin ; — Comment dites-vous cela en latin ? 

GÉRALDE. 

Mûdicus suml [\ Dorine,)EtsoU sùre t que, quand je 
serai en pouvoir 3 je reconnaîtrai tes bons servi- 
ces. 
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Je vois bien qu'il faut se dévouer pour vous. At- 
tendes ici. Je vais tâcher de prévenir mademoi- 
selle. „ Mais dès que vous l'aurez vu;?,.. 

Je m'éloignerai. 

DORIKE. 

Soyez prudent. 

Elle sort par la porte 2. 

ûRispin, assis, fauteuil c. 

Medkmsum! Quelle belle chose que le latin ï 



SCENE XVI 

CRISPIN, GÉRALDE, puis M1R0150LAN, puis 
DORINE et ALCINE. 



GrÉRALDE, arpentant la 9cène« 

Ah I Grisptn 1 je vais la voir 1... c'est ici qu'elle 
habite,., Je respire le mémo air qu'elle... Peut-être 
s'est-elle reposée à cette place, (ri se jette sur crispiu 
dans lu fauteuil.) J'en deviendrai fou de bonheur et 
d'amour I 

GEISPïNj ëû levant, avec grimaces. 

Oh ï moi aussi!... On vient ?♦.. (il passe; entre Mi- 
robolau.) C'est le père I Laissez-moi faire. 

Il salue MIrobolan t£uî lui rend son salut. 
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MIROBOLAN 1, à part. 

Qu'est-ce que c'est que ces gens-là î 

CRISP1N 2, saluant. 

Monsieur, la réputatiou de M. de Mirobolan 
est une réputation qui.», dans les choses... fait en- 
fin.. . que... je suis yotre serviteur. 

MIROBOLAN. 

Et moi, le vôtre ï 

M fi m es sa lut k avec Géraîde. 

GRISPIN. 

Je venais vous demander un petit avis touchant 
un malade que je traite* 

Il montre Géralde 3. 

MIROBOLAN, nouveaux saluts, 

(a part.) C'est quelque médecin de province.., 
(passe 2, haut-) Messieurs, le peu que je sais, est au 
service de tous mes confrères. Du reste, je ne suis 
pas de ces ignares qui ne chérissent que leurs opi- 
nions, et qui, plutôt que d'en démordre, aimeraient 
mieux laisser crever un malade, (a Géralde.) Ainsi, 
monsieur, rassurez-vous, 

CRIS pin lj à Mirobolan. 

Oh 1 voua êtes connu... vous êtes,-, (a Géralde J 
n'est-ce pas ?.., (a Mirobolan.) vous êtes,., 

MIROBOLAN. 

Je suis Mirobolan, quoi t 

CEISPIN. 

Tout juste 1 {a Géralde.) Monsieur, je vous cède 
la parole. 
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MIRORÛLAN, 3 Gératde, 

Ne craignez rien , nous voyons l«a choses de 
haut, (crisplu a approcliè le siège A. à Micobolan. — Il 
tombe, on le relève,) J'ai parlé trop tôt. 

Dur In g et A Ici ne rentrent sans Être vues de Miroho- 
lau par la porte 3. 

MIRQBOLAN. 

Nous disons donc, que?*., 

CRI S PIN, a apporté le siège X et s'assied face à 
Mlrobolan. 

Ce malade a eu la fièvre quarte, tierce et conti- 
nue,., 

MXROBOLAN. 

C'est fort heureux.,, 

GR1SPIN- 

Oui! mais,.. Il lui reste une chose qui nVinquiète. 

MIROBOLAN, va pour regarder à droite. 

Quoi? 

GRISPIX, retournant le fauteuil de Mirobolan à gauche. 

Outre l'insomnie... qui le fatigue, ce qu'il cra- 
che est entièrement blanc, 

MIROBOLÀN. 

Mauvais signe : A pituita aïba aqua intw cutern 
supervenit, disent Hippocrate, Erasistrate et Praxa- 
goras ; vous le savez ?... 

CRISPINj avec importance. 

Ouï, oui, oui I 

M1ROBOLAN. 

C'est ce que les Grecs appellent : Leucophegmatîa^ 
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gris pin, répétant, avec un air entendu. 
Le gros pharmacien I 

M1R0B0LAN, répétant. 

Môme chose f — Que lui dormez-vous? 

GHISPIN- 

Des pilules. 

MIRQBQLAN. 

Prêtiez garde au péritoine M Perilonis intestîna dis- 
solvitj tabatabataba agaga ouloulQtt* [a. uéralde qui parler 
bas :i Alcine, sans ûtre vu de Mlrobolan) Parlez? 

GÉRA.LDE, descendant en scène 3. 

Quoi? 

CRI 3 PIN, gravement. 

Ne crachez rien, (se reprenant.) Ne cachez rien à 
monsieur' 

GÉRALDE, à demi tourné vers Àleîne qui se tient avec 
Dorfue/ derrière le fauteuil du docteur, au fond* 

Je suis triste, je meurs... quand je ne vois point,., 

MIROBÛLAN, 

Quoi ? 

Jeux de se eue, 

CRISPIN, tui tournant la tôte. 

Le soleil. 

GÉRALDEj regardant Alcine. 
Oui, le soleil \ 

MÏROBOLAÎÎ, à Crlspln. 

C'est un hypocondriaque. 
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CRISPîn, à MiroboUn. 
Sans doute. 

MIROBOLAN, sans avoir rien vu. 

Continuez! (se levant,) Non, attendez) 

Aïcine et Dorïtie se retirent gaiement sans être vue* 
par la porte 3» 

MIROBOLAN, palpant uéraide. 

Rien au poumon, rien â l'abdomen. 

Jeux de scène, 

CRÏ8PIK. 

Le cœur? Voyez le cœur?.-. 

MIROBOLAXs auscultant Géralde, 

C'est une maladie de cœur?.,, 

GÊIIALDE. 

Ouï! une maladie de cœur. 

MJHOBOLAX 7 réveuT, 
B igit a lis rura. . . sous... teg minas fagi. , , H 
GRIBPIN, à Mirobolan. 

Monsieur a entendu dire que vous preniez des 
malades chez yous? 

mirobolan. 
Souvent î J'ai précisément une chambre vacante. 

GÉRALDE. 

Ah! monsieur, c'est ici que je dois guérir ^ ou ja- 
mais! 

MIROBOLAN. 

La maison est agréable. 
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GÊRALDE. 

Ohl je m'y plairai beaucoup! 

MIEOBOLAN. 

Quand il vous conviendra d'y entrer ?.♦. 

OËRALDE. 

Dés aujourd'hui, monsieur; à l'instant même. 

M I R O B G L A N , pa sa ant derrière C riap in . 
Soitl je vais voua conduire. 

GRÏSPIN 3, retenant Mirobolan par sa robe. 
Vous en aurez au moins cent écus par mois, 

MinoaoLàN 2, à Crispin. 
Je ne vous oublierai pas. (a Géraide,} Monsieur, je 
suis à vous, (a. crispin,} II est â son aise? 
crispin. 
Très riche! 

MIHQBQLAN. 

Très riche? (a Géraide.) Monsieur, ce sera long] ! 1 
Ils font des cérôniontca pour sortir par la porte 2. 



SCENE XVII 

CRISPIN, muL 

Cela ne va pas mal. Je ne demande qu'à conti- 
nuer... 
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Crispin Ta pour sortir* H se retourne vivement on se 
trouvant face à face avec Lisidor qui entre par la 
porte 3* 
Allons! Bon 11 



SCÈNE xvni 

CRISPIN k LISIDOR 2, 

LISIDOR. 

Un docteur? (il salue.) Serait-ce pas Crispin en 
robe longue? 

CRISPIN 1, 

De quel Crispin parlez-vous? Avez-vous quelque 
maladie.., cachée? Dites : En l'absence de M* Mi- 
robolan, je pourrais vous donner quelque bon avis. 

LISIDOR 2. 

Non, coquinl 

GRISPIN, se rebiffant. 
Coquin? Non sum coquinus^ medicus mm ! 

LISIDOR. 

Toi? médecin! 

CRISPIN, marchant sur Lisidor. 

Vous êtes un impertinent : Arca lostovi, forïutum 
tramconfusionaj Allez 1 prenez des pilules I 

LISIDOR. 

Si je prends un bâton... 
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Ce sera contre mon ordonnance. Mais, pardon! 
Des pilules que j'ai prises, moi-môme, m'obligent 
à vous quitter,.. Bonsoir. 

Il sort par la porte 3. 

LISÏDOR, 

Je ne sais plus que croire. Certaines personnes 
m'ont dit avoir vu entrer mon fils. Je me doute de 
quelque fourberie et je veux passer là-dedans pour 
en être éclairci. 

il sort par la porto 1. 



SCÈNE XIX 

CRISPIN, puis MIROROIAN, puis USE et SIMON. 

CRIâFItf, rentrant avec son costume de médecin sur le 
bras par La porte 3* 

Il est entré?..- (Déclamant.) Remettons ces objets 
à l'abri du sapin.,. Et rendons à César... ce qu'em- 
prunta Crispîn ! 

Il remet lus accessoires dans l*armo!re et voyant en- 
trer Mlrobolanj il s'enferme à son tour dans la- 
dite armoire. 

MinOBOLANj entrant par la porte 2. 

J'espère que mon client se plaira longtemps ici. 

SIMON et LISE, paraissant par la porte 3. 

Le docteur Mirobolan ? 
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C'est moi! (ils entreni vivement») Que me voulez- 
vous ? 

lise, un petit fouet h La main. 

Je voudrais que vous fussiez pendu!.,, M'avcir 
ordonne des pilules qui m'ont pensé faire mourir. 

MÎROEOLAH, 

Moi? 

SlttOtf , mi bl t o u à 1 a main . 

Il faut que vous soyez un grand âne, un grand 
ignorant! M'avoir ordonné des pilules pour savoir 
si j'étîons aimé d'une allé. 

MIHOBOLAN. 

Moi? 

LISE. 

Des pilules pour retrouver un chien t 

mirobolan. 
Je vous ai ordonné des pilules? 

ENSEMBLE. 

Ouif 

MIROBQLÀN. • 

Je leur ai ordonné des pilules ! 

lise. 

Voiîâ comme vous faites, bons affrontenrs. Vous 
ordonnez les choses à tort et à travers. 

SIMON. 

Il m'a quasiment envoyé on l'aut'monde. 
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Voua avez la berlue!.,. Je ne vous ai jamais 
vus ! 

lise. 

Le scélérat 1 

ENSEMBLE, 

Il va tout nier t 

SIMON. 

J* te vas chanter une drôle de gamme t 

LISE. 

Et moi, t'arracher la barbe.,. 

SIMON. 

Empoisonneur ! 

lise. 

Charlatan! 

îflROBOLiN, effrayé. 
Ah! c'en est tropî... Dorinet 

SIMON. 

Vous verrez que ces messieurs tueront le monde, 
et qu'ils auront eacore raison. 

mirûbolàî*, 

DorineL.. Qu'on me débarrasse de ces foust Un 
commissaire 1 

SIMON. 

Qu'elle aille I mais tu seras étrillé ! 

Il lèTo son bâton, Ltae lève son fouet ; Mirobolan 




CRISPIN MÉDECIN Cl 

baissa la t&te avec terreur; au même instant, Lise 
et Simon pâlissent et s'arrêtent nefc. 

MlliuliuLANj ébahi» 

Qu'est-ce qu'ils ont? 

Lise et Simon sortent à toutes jambes, après avoir 
donné des signes couiiciues des douleurs d'entrailles 
dont sis souffrent. 

MIROBÛLAN, seul, avec exclamation* 

Où votiUlsï 

GRIS PIN , sort de l'armoire et va crier à Lise et à Simon 
déjà sortis* 

Prenez des pilules! t 

MIEOBOLAN. 

Mon pendu 11 que signifie? 

CRISPIN. 

On va vous l'apprendre. 



SCÈNE XX 



DORINE, LISIDOR, MIROBOLAN, FÉLÎANTE. 
ALCINE, GÉEALDE, CRISPIN, au fond. 

Fêllante entre amenant Alciue par la main. Lisidor 
pousse Gérai de devant lui par la porte i . 

LISIDOR, à Géralde. 
Vous voilà donc. Monsieur de Bourges? 



62 CRISP1N MÉDECIN 

GÉRALDE, et ALCINE, on passant à l'extrême droite* 

Pardon! 

féliante 4, à Mirobolan, 
Tout le monde s'est moqué de voua. 

lisidor % 
Vous ètê'e un fameux docteur I 
mieobolax 3. 
Quis?Quid? Quomodo? 

FÉLIAHTE, 

Savez-vous quel malade tous recevez en votre 
logis? 

MIROBOLAN. 

Un cardiaque ? 

LÏ3IDOR, haussant les épaulea. 

Mou fils, épris de votre fille..* Il l'aime f... En- 
tendez-vous? Comprenez-vous? 

mirobolan, aux autres personnages. 

Il est bien malade ! 

KÉLIANTE, 

Mais je consens au mariage; et je voua ordonne 
de consentir aussi, M. Lisidor I 

LISIDÛR. 

Eh bienî je consens! 

MITiOBOLAN, gaîmcnt. 

Voua consentez? je consens donc? 
dorine 1- 

Et le pendu? 
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CUISPIN MÉDECIN 

ÎIÏROBOLAK, 

Qu'il aille se faire pendre ailleurs ! 
CKÎSPIN, descendant 3 entre Mirobûlan à Lisîdor 
Je ne suis plus pendu, je suis marié l 
MIROBOLAN, avec philosophie. 

Pauvre garçon, c'est la même chose \ 
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Bide au- 



* Derînej Lisidor, Crispin, Miroholan, Féliante, Alcine, 
Gérai de» 
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